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C'éait en evrier 1872: Je voyage-ais à la ampag ie, et une
de ces tempêtes de neige comm < Février seul sait nous en don-

ner, me persuada de demander I hospitalité. Une maison d'une

apparence assez distinguée, ayant à sa droite un mai traditionnel,
mue fit comprendre que je trouverais ch"s son propriétaire non-

seulement un digne officier de Sa Majesté, mais de plus un

accueil franc et cordial.
Je ne fus nullement trompé: un Instant après avoir frappé

à la porte, j'étais près d'un bon fui, entouré de figures sympa-
thiques; mon cheval était dételé, bien soigné, et ma voiture

mise à l'abri.
Si je ne craignais pas de blesser U tm'd'stie d'un himme de

mérite, j'indiquerais par son nom ce't ancien capitaine de Mi-

lice, brave et honnête cultivateur, qui a su tirer de sa carrière

uae belle aisance pour lui et sa famille, et m-ariter, par son

bon sens et son patriotisme éclairé, d'être élevé aux plus impor-
tantes charges de sa paroisse.

Le ca itaine B. est un de ces cultivateurs m,) &les comme je
voudrais en voir dans chaquîe arrondissem'ut dc notre Pro-

vince. Ses succès évidents en agriculture, joints à son zèle
pour répandre les connaissances autour de lui, en font na
honune très-précieux dans sa localité; et les étringers qui ont
la bonne fortune de visiter sa ferme ne manquent pas de tirer
un grand profit des améliorations qu'on y edmire.

Si les voisins du capitaiîe B. ne suivent Pls tous s's max-
imes en agriculture, comme on le verra plus tard, il n'en
jouit pas moins de l'estime et de la confiance génerales. Ls :
longu s soirées d'hiver réunissent souvent plusieurs cultiva-
teurs sous son toit hospitalier; on f.ime, on cause, et naturelle-
ment les sujets agricoles ont une large part dans la conversa-
tion. C'est un véritable club agri -oie stns constitution sans
séances régulières, mais qui prodait d excellents fruits ; c'est
ce que j'ai pu constater le soir d mon arrivée. Eu effet, trois
cultivateurs du voisinage vinrent faire la veillée avec nous, et
inutile de dire qu'une fois la connaissance fite, nous ne tar-
dàmes pas à e- hanger nos vues sur l'agriculture et les questions
qui s'y rattachent.

Je suis flatté, me dit le capitaine B., dc voIs voir en compa-
gnie de trois de nos bo is amis. Nous différons un peu d'opi-
nion, il est vrai, en fait d'agriculture ; mais cette divergence
d'idées est pour nous un moyen de passer bien des soirées utiles
et intér ·ssantes, la discussion se faisant toujours amicalement
et avec sincérité de part et d'autres. Un de mes voisins,
J'<cqueu, préfère encore son ancien système à ce qu'il appelle la
culture dans les livres; tandis que mon autre voisin, Thomas et
mon deuxième voisin, Lt'n, professent gén ralement mes prin-

cipes tout en ne partageant pas ma m mière de voir sur une inti.
tité de détails.

Le grand point, capitaine, qui nous divise surtout, reprit
Thomas, c'est l'adoption d'un système dc rotation. Vous te-
nez absolument à me faire adopter le vôtre qui est celui de
9 ans; et moi je prétends que pour un homm' de mn-s moyens,
qui n'ai qu'une terre de 2 arpent,, sur 30, il est inposible d'arri-
ver à faire autant de dépenses de clôtures lu- vous en faites

sur votre ferme, et d'entreprendre, charue anuée, autant de
jardinage que vos moyens vous promettent d'en cultiver.

Quel est donc le système que vous avez adopté et suivi,
demandai-je à Thomas ; je tiens d'autant plus à le connaître
que- le fait d'être propriétaire d'une terre de deux arpents sur
trente, vous place dans la position de la majorité des culti-
vateurs de la Province de Québ,c.

Je me rends volontiers à votre demande, diu-il. Il faut d'a-
bord vous déclarer qu'il n'y a malheureusement pas longtemps

que j'ai adopté un systè.ne de rotatiou, c'est-à-dire que je fais

succéder à une espèce de récolte une autre espèce qui la:sse
reposer ma terre tout en me donnant du protit. En ru' m1-
riant, il y a 20 ans, je reçus eu don îtion la terre que j'occupe
aujourd'hui. Ne connaissant de l'agriculture que ce que j'avais
vu faire, voici quelle a été ma pratique penlant les premières
années. (Ayant demandé une ardoise et un crayon, il traça le
plan suivant.) Ce ,Ian, continua-t-il, vous donnera une idée
de la manière dont ma terre se trouvait divi<ée:

, Champ dol arpent sur 231 cOultivé d: ne engrain

CD 1 det pae î dtrèfl aue . sur le ehaume. sans semer de grain

Champ de i arpent sur 281 eItive deux anu,ées en grati :
4 et pacmOa tdeux.ans, sur le chaume, sans saenr de grair

A sa frontière vous voyez une superficie d'à peu prés trois
arpents, séparée par un travers du reste de la terre ; ce chamfç
conm: uait les bâtisses, unî tout petit j erdin -otager, et un mor.
ceai mnis tantêt en jardinage et tantôt en prairie, cette dernièr<
étant obtenue au moyen de la gri.ine de qualité inférieuri' que jî
raumusais an fond des crèches ou de.s tasseries. Le reste de m,
terre était séparée en demux par une clôture de milieu, de sort,
que mna culture se faisait prirripalemuent dans deux champe

ayant chacun un arpent de' large sur 24 i F long. J . semais un d<
ces champs en grain pendant deux anu&:s cousécuti ves et en
suit.' j laissais ce c/h me en paîcage pendant deux autres an

nées, durrnt lesquelles le second chî'mp était à son tour sou
mia à deux récoltes de grain. J muais je ne semiis de grain d<

mil et tr:fle avec la seconde semence de grain.
Il est évident que cette méthode devait me" réduire à ne pou

voir plus récolter de quoi soutenir mi famille. Mon père, e
avant lui mon grand-père, avaient agi de même sans trop me

s'en trouver, car ils avaient profté de la fertilité primitive du

sol ; mais la terre, même la plus riche, a besoin d'être ména-

gée. Le cheval le plus fort, le plus vigoureux, tourne vite on
rosse si on le fait travailler avec excès; et si on ne lui accorde

pas le repos, la nourriture nécessaire ; ei on remplace l'avoine
par le fouet, Il finira par devenir infirme !t n'être plus qu'une
nuisauce à son maître cruel et imprudent. T .l est pourtant

le genre de traitement que je faisais subir à ma terre. Non
content de la fatiguer par une double récolte de grain je la

soumettais encore durant deux ans à ce qu'on ose appeler pâ-
turage, m is qui est plutôt un moyen direct de dessécher le sol
et de faire crever les bestiaux. N'y ayant pas de graine de

semée, il ne poussait que quelques tiges de bonne herbe insuf-
fisantes pour cacher la nudité de la terre aux rayons du soleil
et insîuflisantes pour nourrir mes animaux qui, étant forcés de

beaucoup marcher pour attraper leur vie, coatribuaient davan-

tage à durcir le sol.
Le maximum des récoltes d - grain que j'obtenais de la cul-

ture de 28J arpeuti était 20 minots, représentant, d'après la

moyenne <tes prix du marché pour les différentes sortes de

grain, la somme de $97.00 ; m tant insiguitiant en face du

travail enorme et des sacrifices qu'il me fallait m'imposer poir
le réaliser. D'un autre côté, mes vaches n'ayant qu'une maigre
pâture ne donnaient qu'un pauvre revenu, et entraent en hi-

vernement si chétives que, m igré mes soins, il m'arrivait sou-
vent d'être obligé de les aider à se lever au printemps et
même de vendre la peau de quelques-unes.

Le découragement s'emparait de moi, j'étais réduit à faire
mes travaux sans goût et sans espoir, le désordre se faisait sen-
tir dans mes affaires et même le bonheur disparaissait de ma
maison; j'aurais voulu voir mî famille plus âgée et ma terre
vendue pour pouvoir émigrer aux Etats-Unis. Le capitaine B.
cherchait à m entourer de ses bni>s conseils; mais j'étais pré-
venu coutre ses pratiquïs parce que j'entendais '-rier de toutes
parts qu'elles étaient ruineuses. Je trouvais pourtant qu'il
avait quelquefois raison, mais j'étais si endurci dans la routine
que je négligeais d'entreprendre même ce qui me paraissait
évidemment bien. L - capitaine était heureusem"nt un homme
patient et dévoué; mîlgré m m Indolence et m'-n entêtement,
il petrsista dans ses avis et finit par me convertir. AIa répu-
gnance à lire des écrits sur l'agriculture fut vaincue, mes
vieilles idées encroûtées disparurent et, degré par degré, le
courage, le bonheur revint à ma maison.

Voici les principaux changements qu a j'ai opérés dans la
culture et l'administration de ma ferme.

JMAN BEaLvus.
(A continuer).

V A R I E T E S.
Un certain Philotas, de Cos, poete célèbre du temps d'Alex-

andre, était si grêle et si faible, qu'au moindre cho - il tombait
par teire. Comme le vent, pour peu qu'il eût été violent,
aurait pu le renverser, on dit qu'il avait la précautioD de porter
des chaussures garnies de semelles de plomb.

Les études excessives affaiblirent le cerveau de Co stant
Hukh-s, à tel point qu'il s'imagina que ýon c 'rps était de
beurre. Il appréhendait toujours de s'approcher trop près du
fe-u, par la crainte qu il avait d - s'y voir fondre. Un jour qu'il
faisait très-chaud, il se précipita darss un puits ou il mourut.

A Athènes, un sénateur fut puni pour avoir étouffé un petit
oiseau qui, saii de frayeur, s'était réfugié dans so , sein; c'était
l'avertir qu'un cœur fermé à la pitié ne do t pas disposer de la
vie des citoyens.

Les Egyptiens condamnaient à vivre le père qui tue son
enfant, et à le porter trois jours et trois nuits. Le remords,
dans cette terrible situation, devait être plus terrible que le
drrnier des supplices

L'estime publique est le but principal de tout écrivain ; et
la première vérité qu'il veut apprendre à ses lecteurs, c'est
qu'il est digne de cet estime

16 JANVIER, 1873.
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TsL»aU ors Pt tus Du COwXLU JEcUMÉNQUE DU V AT10AN--
M. Desmarais, artiste photographe, vient de mettre en vente à
ses ateliers, Quarré Chaboilles, en cette ville, ce Tableau qui
contient une collection complète et authentique de tous lesi
vénérables Prélats qui ont assisté au dernier Concile (Ecumé-
nique. Cette collection qui comprend 731 portraits rendus
avec fidélité et une perfection étonnante, est en deux tableaux.
Prix des deux, $5.00

M. Desmarais a encore quelques exemplaires du tableau
contenant les photographies de tous les membres du
clergé catholique du Diocèse de Montréal. Prix $3.00 Ces
deux collections précieuses devraient se trouver dans toutes les
familles catholiques du pays. 3-47-1

CoNsoMPTIoS, BRONCHITE, DsItIiT iGxN;RAL.-AViS.-HYPo-
PHOsPHITE.--SIROP coMPo5sà Dl{YPOPHOSFRIT Ds FUBLLOWS.-
Conn cette préparation est entièrement différente dans sa
combin <ison et se, effets de tous les autres remèdes appelés
Hypophosphites, le public est averti que la véritable prépara-
tion a le nom de Fellows & Co. inscrit sur la bouteille. La
signature de l'inventeur, James I. Fellows, est écrite en encre
rouge en travers de chaque étiquette, et h. prix est de $1.50
par bouteille. Le sirop ;omposé Hypophosphite de Fellows,
est prescrit par les premiers médecins dans toute cité et ville
où il a été introduit, et es une préparation tout à fait ortho-
doxe.

ELLES ExcsLLENT.-L.s Pilules végétales Indiennes du Dr.
Josephus, maintenant supérieurement recouvertes de sucre, ne
peuvent pas être surpassées comme médecine de famille pour
usage général.

La Pilule contient les propriétés actives de la Mandragore
et de la Dent-de-lion, aussi bien que l'extrait composé de Colo-
quinte et l'extrait de la Jusquiame Faites-en l'essai pour votre
propre satisfaction Une boite contient à peu près 28 pilules,
et chaque pilule est une dose suffisante pour un adulte dans
les cas ordinaires Faites-en l'essai. 3-1 d

CHARADES PROPOSEES.

ENUiGE No. 61.
Lecteurrs, ma place se trouve au tonneau:

Je sul' petit, assez leger et rond;
Cinq lettres en tout eo nposent mon nom:

Otez ta dernière, et tout aussitot
Je fais4 le waut.

Si au lieu de la dernière
Vous retranchez la première
Je deviens semblable au flot,

Ou tranquide
Ou mobile

Suivant la force d'en haut.
J Z.

CHARADE No. 62.
Mon remier dans les gammes

klft répété souvent;
Mon dernier dans les &mes

Est un doux sentiment
Voisin de l'll gresse
Ou de l'ivresse
Mou tout enfin
Est un Canadien
Habile écrivain.

CHAaADe No. 63.
Au mois des fleurs, lecteur. tu trouves mon premier.
Tu saisis mon second quand tu le peux entendre.
Réunis-les tous deux, tu ne peux te défendre
D'y passer ch 'que nui ; ajoute mon dernier,
Le gite est pius petit; retranche mon.premier,
Ce qui te restera produira mon deuxième.
Le tout se trouve enfin tout auprès de toi-même.

T.
ENiGimE No. 64.

Nous somnes plusieurs sSurs à peu près du même &go,
Dans deux rat gs diffirents m-lis d'un semblahle usage.
Nous av-nls, en naissant. un palais pour maison,
. t'on pourrait bien nommer une étroite prison.
ýki atit nons y forî'er pour nue quelques unes en sortent,

Quoique cent fois le jour on nous ouvre la portn.
UnARADe No. 65.

Mon dernier est une rarure,
Mon premier une nourriture;
Mon entier exc'te la. faim
Tous trois croissent dans le jardin.

EniSmU No. 66J
Le soir, parle et b 'dine un groupe familier.
Souvent mon entier est un amusant spectacle,
Et quelquefois du vice un hideux réceptacle.

J
CRARAnE No. 67.

Vo',s donnez sans regrets mon premier
Pour venir en aide à mon dernier;
Mon entier est un régulater
Fort utile aux bateaux-à-vapeur.

RCHARADE No. 68.
Les rats reaour.enr mon premier,

C. M.

.C. it.

. E. C.

. E. C.

LzRA R.

Les rate redoutent mon premier,Mon sec'nd sert à les noyer.
-Aristote avait une telle arde 'r pour l'étude, que lorsqu'il se Mon entier, à l'instant vous occupe.

mettait .u lit pour se reposer, il tenait dans la main une boule J. B. CAous-rms.
d'airain, appuyée sur le bord d'un bassin aussi d'airain, afin que Les bonnes réponses aux charades publiées dans notre nu-
le bruit qu'elle ferait en tombant pût le reveiller. méro du 28 décembre, étaient les suivantes:

Les négresses du Sénégal pressent les lèvres et écrasent le No. 51, Chardon ; 52. Marbre; .53. Prééminence; 54. .Orançer; 55.
n Fourmi; 56, Lavign- ; 57, Rateau ; 58. Paysage; 59, Maringouin; 60,

nez de leurs enfants, dans la vue d · les rendre plusg beaux. i Lafièehe.
Ainsi de grosses lèvres et un n z épaté, voilà la beauté du
pays. Tout est relatif.

Le roi d- Co igo "h isit quelquefois pour se promener, un
jour on il fait beaucoup de ve t. Il ne met son bonnet que
sur une oreille, et si le vent le fait tomber, il impose une taxe
sur les habitanuts de la partie de son royanme dhi le vent a
soufflé.

Un" des singularités qu'on remarque en Irlande, est que cette
Ile ne produit, ni ne nourrit aucune bête venimeuse, et que le
bois, qui y croit, n'est point s ijet à la vermoulure.

Godefroi di Bouillon, roi de Jérusalem, chef de la première
croisadîe, était, dit Guillaume de Tours, d'une force telle, qu'é-
tant sur le pont d'Antioche pendant le siège de cette ville, et
rencoutrant un cavalier turc, Il le pourfendit depuis la tête jus-
qu'à la selle, et blessa même le dos du cheval.

" Je ne puis le faire " n'a jamais rieu fait de bon; - je vais
es-<'ye!r " a produit des choses étonnantes et "je veux le faire"
a fait des miracles

La première parole d'une jolie tille, qui entrait dans la cathé-
drale de Milan, a été celle-ci: Oh 1quelle belle église pour s'y
marier!

Personnes qui ont envoyé toutes les bonnes réponses:
Dile. Anais, de Kamouraska; MM. L. Ed. 1) et A. J. Martineau, de

Champlain; R. h. C., de Trois-Rivières, et Mme J. B. Vallée, de
Montréal.

B-nnes réponses moins une ou deui par M. Bd. Aubé. de Québee;
Dire. Delphin , de Qébe. et M i . P. Laurent et L. Vaudreuil. de
Montr'lal; Agîié de Ste H . ,et Mme de St. Cherche, MM. J. 'A.
Hamel et Elie Angerp. dela Malbaie.

Réponses de M. Vaudreuil aux énigmes de M. Bibaud:
ire. Le ciel et la mer; 2nde. Nom.
Autres réponses envoyées par M. A. J. Martineau de Cham-

plain :
lère. Lumière-Obsourité ; 2ème. Temps.
Nous laissons à M. Meinier le nom de ces deux énigmes et

de la réputation de M Bibaud; nous avouons n'y rien com-
prendre.

La aonceus e ssance, ssariage ou dUcèst ,rant uMbies dam ce
ibum-n'a à raison d'und cu chaque.

D ÉCÈS.
A St Césaire. Canida, le 21 décembre. après une maladie de six

umis soufferte avec réêing'tion, Toussaint Brchand, àgé de 26 an. Il
laisse, pour dépîlorer sa perte, une épouse, un enfant et de nombreux
parents et amis.

A Woraester, Maus., dirant le mois de décembre dernier, J. B.
Jam'ques-Arthur, enf eat de J. B. Ponthriand, à l'.ge de 1 an Il mois et

I 4 jours. La "Gatte de 3orel" est pri e de reproduire.


